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n'en aurait pas fini avec l'imbro
gl io tunisien et où certains nuages , 
I u i déjà se dessinent à l 'horizon 

iplomatique viendraient à g r o s s i r 
ne serait pas amené à proroger la 
Chambre et à ajourner les élections 
généra les ? Ce ne sont pas là de 
vaines hypothèses , et il convient de 

gouvernement britannique que tou
jours la France s'était opposée à la 
firésence de la flotte turque dans 
es eaux de Tunis , et que lord P a l -

merston n'avait fait aucune objec
tion. 

On s e souvient qu'en avril 1864 
une grande insurrection éclata en 
Tunis ie , dans la région du Kef, que 
les in surgés arrivèrent à une jour
née de marche de Tunis , et qu'ils 
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DEPECHES COMMERCIALES 
Dépecées de MM. Buseh et Cie, du Havre, 

représentes a Roubair, par M. Buiteau-Gry-
monprez : 

Havre, 11 mai. 
Ventes 800 b. Marché facile. 

Li ver pool, 11 mai. 
Ventes 8,000 b. Marché calme. 

New-York, l i m a i . 
New-Ysrk. 40 7/16. 
Recettes 8,000 b. 
New Orléans low middling 76 . / . 
Savaanah • » 77 . / . 

BULLETIN W JOUR 
Le Télégraphe a publié dans son 

bulletin délier d e u x nouve l les à sen
sat ion, que n o u s reproduisons plus 
loin : l 'assass inat d u bey de Tuni s , 
et la marche s u r la capitale de la 
régence , du g r o s de nos troupes dé
barquées à Bizerte. Le meurtre du 
bey ne n o u s a pas été confirmé par 
l'Agence Hâtas au m o m e n t où n o u s 
écrivons. Quant à la direction i m 
primée à n o s troupes , e l le semble 
être exacte lorsqu'on lit la dépèche 
que Ton verra ci-après, adressée 
par le généra l Bréard au minis tre 
de la guerre , annonçant que s e s sol
dats en m a r c h e sur Djedeida, à une 
petite étape de Tuni s , avaient at
teint hier Fondouck, qni est à 40 
k i lomètres de cette vi l le . Pendant 
ce t emps , le bey continue s e s pro
testat ions , et M. Maccio reste tou
jours à Tun i s . 

Le Par l ement reprend demain 
s e s s é a n c e s . A u début de l'expédi
tion de T u n i s , l e s officieux répé
taient sur tous les tons que cette 
affaire serait a s surément terminée 

tualités là . . . et d'autres encore. En 
\ tous cas , il serait d'une légèreté 

tout à fait téméraire de disposer de 
demain pour quoi que ce .soit. 

A u reste, l'ordre du jour des deux 
Chambres, extrêmement chargé , — 
s a n s compter l' imprévu qui viendra 

; certainement le gross ir , — permet-
: trait d'étendre a u x l imites les p lus 

invraisemblables la se s s ion qui v a 
i s e rouvrir. La Chambre doit com-
! mencer par la d iscuss ion du projet 
! relatif aux d i spenses , mil i taires . 
| Pu i s viendront l es syndicats profes-
; s ionnels , le projet relatif a u x tra-
| vaux d'achèvement et d'améliora

tion des routes nat ionales , la propo-
î s it ion d e - M . Bardoux sur le réta-
i b l i ssement du scrutin de l iste, puis 

la proposit ion de M. Barodet sur 
la révision de la Constituiion. 

P u i s le budget . . . Après le budget, 
le projet de loi sur la préfecture de 

I pol ice , les projets relatifs à l 'Algé-
i rie, au réengagement des sous-ofti-
j c iers , a u x garant ies à ex iger des 

établ issements d'enseignement s e -
; condaire libre. 

L'ordre du jour du Sénat est plus 
! chargé encore que celui.de la Cham-
! bre. Il reste à discuter! au Sénat : 
i l e s projets relatifs à la suppres-
j s ion de la lettre . d'obédience et à 
, la gratuité de l 'enseignement pri-
• marre; en deuxième lecture, la pro-
• posit ion portant , modification de 
| divers articles du code d'instruction 
! criminelle ; le projet sur l 'enseigne

ment obl igatoire et la ïque; les pro-

la côte est de la Tunis ie . 
L e s Européens craignaient un 

massacre; la France envoya à Tu
nis une division navale; m a i s , vingt-
quatre heures après , arriva un com
missa ire ottoman avec deux fréga
tes. Le 28 mai , notre escadre de la 
Méditerranée mouil lait au complet 
devant Tunis , et l'amiral Bouët-
W u i l l o m e z signifiait au commis 
saire turc qu'il coulerait tout navire 
ottoman qui tenterait d'opérer un 
débarquement s b r un point quelcon
que de la régence . Le débarquement 
n'eut pas l ieu et, le 25 novembre , 
Haïdar-Effendi quitta la rade de la 
Goulette avec s e s deux frégates , e t 
retourna dans les eaux turques. L a 
Porte ot tomane avait fait une tenta
tive de p lus d'usurper la souverai
neté de la Tunis ie , et la France , une 
fois de plus , l'avait arrêtée. Tel est , 
en substance , l'incident de 1864, 
dont il a été question hier au Parle
ment ang la i s . 

Une des combinaisons les plus ingé
nieuses, une des trouvailles les plus réus
sies des opportunistes pour se concilier 
des dévouements nouveaux et stimuler 
le zèle d,o leurs agents électoraux à* la 
veille des élections générales, c'a été cer
tainement l'idée de créer avec l'argent 
des contribuables une caisse dite « des 
victimes du 2 décembre ». Bien qu9 le 
Sénat n'ait pas encore voté la loi, on a 
déjà commencé A faire fonctionner cette 
caisse. Ce sont deux journaux républi
cains qui nous 1 apprennent : la Vérité, 

je ts de loi sur la presse , sur l'avan- j de Paris, et le Patriote, de Nevers. On 
cément d a n s l 'armée, sur la réforme 
de la mag i s t ra ture ; la proposit ion 
de M. Dufaure sur l e s as soc ia t ions , 
proposition dans laquelle la Cham
bre introduira, s a n s doute, de pro
fondes modifications. Et cela , indé-
Eendamment des lois que la Cham-

re lui enverra votées par el le , et 
notamment du budget !... 

On a demandé avant-hier à sir 
Charles Dilke, à la Chambre des 
Communes , s'il était vrai que notre 
gouvernement eût protesté contre 
l'envoi de va i s seaux turcs à Tunis , 

paie pas encore à guichet ouvert, il 
est vrai, mais on fait des promesses, et 
l'espérance d'uoe récompense promise 
aiguise l'ardeur plus que la possession. 

Les préfets font savoir a son de trompe 
que l'administratiou disposera bientôt 
d'un nombre important de pensions via
gères variant de 900 à 1,200 francs par 
un, en faveur des vrais jépublichins, «des 
purs • Cest au plus adroit, au plus ha
bile, au plus intngaat à décrocher an 
gros lot. Aussi, quel empressement,quelle 
rivalité, quelles lutUs cela nous promet I 
Pour mieux attirer les candidats à ce 

Dimanche ! 
continental.j 
patrons i 
plosieur 
comte ' 

Un grand nombre de chefs d'industrie, 
métallurgistes, fllatOurs, fabricants de 
toute sorte et de tout genre étaient acT 
courus a l'appel qui leur avait été adressé 
pour étudier en commun les conditions 
d'une organisation chrétienne du travail. 

Votci le programme des questions 
traitées: 

1- Devoir de patronage àlégard det ouvriers 
Sa nature. — Son étendue. — « Le patron à 

charge d'âme et même d'existence dans la l i 
mite du possible. » — Déclaration de la Corn-
mission et des industriels de Lille. — Obsta
cles au devoir de patronage : Concurrence. 
Capital anonyme. Sociétés anonymes. 
2° Relations des patrem et chrfs d'industrie atec 

, leurs ouvriers 
Recours1 direct au patron. — Soin réservé au 

patron loi-même «'admettre ou de renvoyer. 
Surveillance des salaires par famille. 

3* Salaire 
Sa nature. — Ce n'est pas le prix d'une mar

chandise appelée le travail et soumise d'une 
manière absolue à la toi de l'offre et de la de
mande. — Entente sur le salaire. — . Moyens 
d'éviter les variations. — Moyens de donner à 
l'ouvrier un salaire proportionnel à sa famille 
— Primes à l'ancienneté. 

*• Travail des femmes 
Respect et protection de la femme. — Sépa

ration des sexes. — Suppression du travail de 
! nuit. — Emploi des mères de famille à lamai-
! son. — Choix de contre-maîtres moraux. — 
i Sorties, entrées distinctes; 

5* Institutions de prévoyance 
Moyens de fecilite.r l'épargne» — Jours de 

' paye. — Bulletin de paye. — Caisse d'épargne. 
! — Assurances. — Elévation sociale favorisée 
i par la possession du foyer. — Retraites pour 
t assurer l'avenir. 

8P Institutions économiques 
, Economats. — Sociétés coopératives de con

sommation. — Participation a la gestion sous 
i la présidence da patron. — Associations diver-
' ses ayant un patrimoine commun et fonctiop-
! liant sous le nom de corporation chrétienne. 
I «V 7* Dieu à l'atelier 
t Repos du dimanche. — Le repos du diman-
| che ne doit pas être use peste de salaire pour 
i l'ouvrier —Arrêt de l'après-midi du samedi — 
! Chapelle. — Aumônier. — Emblèmes religieux 
, a l'atelier. 
; ttonsou 
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et si la flotte française avait l'ordre i concours, le gouvernement donne de3 
de tirer sur les bâtiments turcs, au 
cas où i ls s e présenteraient devant 
Tunis . 

Le sous-secrétaire aux affaires 
é trangères a répondu qu'il n'avait 
sur ce point aucune information of
ficielle, et il a rappelé l e s précédents 
que n o u s avons s i g n a l é s plus d'une 
fois : l ' interdiction, à d iverses repri
se s , par le g o u v e r n e m e n t de Juillet 
et par i e g o u v e r n e m e n t impérial , de 

à s a rentrée. Or, l'on a la certitude j débarquer des troupes o t t om anes à 
aujourd'hui que les affaires tuni- Tunis . Il a cité entr'autres, l'ordre 
s i ennes , lo in d'être finies, commen- ! donné en 1836 et en 1841 à l'amiral 
cent à peine, en tant qu'affaires, au , français d'empêcher, au besoin par 
m o m e n t où l e s Chambres rentrent ! là force, l e s v a i s s e a u x de guerre 
en ses s ion ; m a i s on doit s e deman- ' o t tomans d'aller à Tunis . Il a ajouté 
der si e l l e s seront terminées à l'épo- j qu'en 1864 le gouvernement impé-
que où finira la lég is lature . | rial avait informé officiellement le 

acomptes ; c'est le Patriote, de Novers, 
qui nous révèle ce détail, et il se plaint 
vivement < parce que ses amis, chose 
étrange, dit-il, n'ont rien reçu.» Patriote, 
mon ami, vous êtes trop naïf si vous avez 
espéré quelque chose 1 Vous n'êtes pas 
des amis du premier degré et d'après les 
traditions du régime de 1852, rîprisres par 
le dictateur du Palais Bourbon, les fa
veurs ne sont accordées qu'aux amis da 
premier degré. Ne l'oubliez plus & l'ave
nir. La Vérité, votre grand confrère de 
Paris, vous avait cependant prévenu 
quand elle décrivait par avance la façon 
dont les choses se passeraient : « Il faut 
avoir le temps, disait-elle, de bien étu
dier son terrain et de distinguer, par 
l'effet des premières bouchées de pain 
accordées, quela sont les estomacs les 

Unjour .qu i n'est p a s très é lo igné , ; 
viendra peut-être où le Jacobinismp, . 
jetant le masque , franchira les der- j 
n ières l imites de la guerre souter-. ' 
raine qu'il fait au cathol ic i sme. L a s 
de s e contraindre, las de d iss imuler 
s e s véritables sent iments , il ne tar- j 
dera peut-être pas beaucoup à • 
écraser s o u s s a despotique domina- | 
tion l'Eglise et le c l ergé de France . ' 
Il finira s a n s doute par trouver trop 
lentes à parcourir l es vo ies détour-
néésQu'il suit depuis longtemps déjà, 
marchant à son but a v e e d e s airs 
d'hypocrisie qui l'aident à tromper 
encore le pays sur s e s intentions 
réel les . 

Il est trop à craindre qu'après l e s 
futures é lect ions généra le s , n o u s ne 
nous trouvions en présence d'une 
majorité et d'un gouvernement de 
l ibres-penseurs audacieux, qui , 
n'ayant p lus rien à m é n a g e r , dé
clareront le Concordat aboli , sup
primeront le budget des cul tes , e m 
ployèrent ouvertement la s o m m e 
qu'il représente à subventionner 
des éco les d'athéisme et interdiront 
toutes l é s manifestat ions os tens i 
bles du cathol ic i sme, c o m m e en 
1793, s o u s le r ègne de la déesse 
Raison et du vertueux Robespierre. 

Cependant, n o u s n'en s o m m e s 
pas là . Jusqu'à ce jour, l à majori té 
et le gouvernement que n o u s devons 
au scrut in du 14 octobre s e bornent 
à entreprendre, s o u s toutes l es for
m e s , une lutte machiavé l ique con
tre l ' ense ignement l ibre, contre 
l ' ense ignement congrégani s te , sa-

S l o Œ i w ^ ï S a . ™ ^ A Ï S pan* la re l ig ion d a n s s a base , qui 
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l es degrés . Cet e x e m p l e , venu de 
haut , Tes l ibres-penseurs du pavil
lon de Flore l'ont imité avec un e m 
pressement qui n'atteste que trop la 
naine qu'ils ont vouée au catholicis
me . 

Mais aujourd'hui le Conseil g é 
néral de la Se ine v a p lus loin. Il s 'as
soc ie officiellement, il a s soc ie ou
vertement , par s o n vote , la popu
lat ion e t l 'administration du dépar
t ement à un acte d'hostil ité contre 
un^culte qui es t ce lui d e la major i té 
des França i s , contre un culte que 
l'Etat subvent ionne et que la loi pro
tège . H n en a pas le droit ; s a déli
bération doit être annulée . 

A. DE C E S O N S . 

Le Conseil généra l de la Se ine a 
ouvert s a se s s ion actuel le par un 
vote qu'il suffit de s igna ler à la 
France catholique, au parti conser
v a t e u r ^ la population nonnête .pour 
qu'aussitôt un cri de stupeur 
s'échappe de toutes l es lèvres . Sur 
la proposit ion de M. de Heredia, il a 
a l loué sur le budget du département 
une subvention de 300 francs au con
g r è s anti-clérical qui doit s e tenir à 
Paris , l e s 12 ,13 , 15 et 16 mai , s o u s 
la présidence de M.Scœlcher . 
M.de Her edin e** parfaitement dans 

son droit de s' intéresser au congrès 
anti-clérical, d'assister à toutes l es 
séances de cecongrès .d 'y prendre la 
parole ,des 'y proc lamer libre-penseur, 
d'y combattre toutes l es croyances 
re l ig ieuses . T o u s c e u x de ces collè
g u e s du pavi l lon de Flore qui parta
gent s e s sent iments ont la m ê m e 
faculté . Mais le Conseil généra l , 
votant une subvention de 300 fr. sur 
le budget du département pour une 
réunion où sera publ iquement prè-
chée la haine du culte catholique,dé-
pas se s e s pouvoirs . 

Le droit que s 'arroge le Consei l 
généra l de la Se ine , la Chambre ne 

de 
L E T T R E D E P A R I S 

notre correspondant particulier. 
Paris, la 10 mai 1881. 

On remarque les efforts imprévus faits 
aujourd'hui par les officieux pour per
suader le public qua la prisa de Djebel-
Abdalah ne met pas encore fia à la cam-
pagne.On en infère que nos gouvernants 
éprouvant le ba*oin da tenir l'opinion en 
haleine pour l'exécution de leurs projets 
relatifs & la Tunisie. Quoi qu'il an soit, 
on croit savoir qu'il y a dans lés conseils 
du gouvernement deux partis en pré
sence : l'un qui estima que la France 
doit, après le châtiment des Kroumirs et 

autres délégué»,: 
Las rùèmhree-de lWtrèaw gaucJae sont 

éKawoaeat divisés sur la.quesUan ; mais 
lea partisans de la eonquôte y sont en 
minorité, ce qui est toat é fait le contrai
re au saiu de l'Union républicaine Quant 
a la gauche modérée, pacifique par tem
pérament, allé semble attendra, peur 
avoir un avis, que le gouvernement ait . 
parlé. Jusque-lè» elle suit attentivement 
las manifestations qui se produisant à 
l'étranger. 

Ces impressions qui résultent des coo- , 
versations engagées au Palais Bourbon, 
parmi lea nombreux députée revenus de
puis la fia da la semaine dernière de 
leurs départements, suffiraient au besoin 

j pour témoigner de l'embarras où se trou
ve 1» cabinet au moment où il doit faire 
connaître sas intentions au Parlement. 
Elles expliquent pourquoi M. Bartbé lemy 
Saint-Hilaire se bornera dans ses pro
chaines déclarations a la Chambre, à un 
exposé des faits accomplis, se réservant 
d'ôire plus explicite devant la commission 
financière chargée de l'examen de ta de
mande de crédits supplémentaires pour 
notre expédition parce qu'alors il aura 
pu, en tâtant le terrain,s'inspirer de l'avis 
de la majorité. Or, c'est à préparer cet 
avis que vont s'employer,des les premiers 
jours qui suivront la rentrée, les chefs 
qui obéissent à M. Gambetta. Il en résul
tera un retard dans l'exposé de nos re
vendications auprès du gouvernement da 
la régence, retard qui sera justifié |.ar 
la continuation de nos opérations contre 
les Kroumirs quoiqu'au fond il soit la 
conséquence de la situation du gouver
nement vis-à-vis de la Chambra. 

Ces atermoiements semblent fâcheux à 
tous égards si nous devons avoir des in
tentions de conquête et de protectorat,car 
il« laissent a l'opposition étrangère le 
temps de graadir et de nous susciter des 
embarras que noue ae rencontrerions pas 
sans doute aujourd'hui si noua agissions 
énergiquement, et que nous aurions en
core moins rencontré au début,' si nous 

' avions carrément occupé la capitale tu
nisienne. 
Cependant, il ne convient pas d'exagérer 

les effets i u mauvais vouloir italien un 
anglais. Il n'en sortira pas la guerre as 
suremen',mais un sentiment de méfiance 
é notre égard, dont nous pourrons res
sentir les effets plus tard. Il y a aussi le 
mauvais oixempfe, dont parle le Times, 
sans douto par allusion aux projets que 
l'Italie pourrait avoir sur Tripoli et 4 
ceux prêtes & l'Angleterre sur l'Egypte. 

Le fait est que nous n'aurions guère le 
droit de prolester dans le ca« de démem
brement le ces deux provinces de l'empire 
turc au profit de nos voisins du Sud et 
du Nord. 

M. Gambetta, malgré les débats de la 
dernière séance de la Chambre des dépu
tés de Rome et les déclarations de M.Cai-
roii, favorab es à M. Maccio, persiste à 
se porter garant des intentions du prési
dent du ministère italien. Il montrait 
cette après-midi à ses intimes une dépê
che qu'il venait de recevoir de M. Cairoli 
et dans laquelle il était dit que si M Mac
cio était rappelé,le ministère ne pourrait 
rester vingt-quatre heures en place. 
C'est donc une bourrasque a laisser pas
ser, à ajouté la présiden t de la Chambre. 
Bourrasque,^soit 1 lui a-t-il été répondu ; 
mais n'est-il pas à craindre que nons 
devions acheter l'accalmie & l occasion 
du renouve'lement de nos traitée de 
commerce, non seulement du côté de 
Rome, mais du côté de Londres T 

La note que le moniteur de l'opportu
nisme consacre ce ma un à l'élection dans 
le IX* arrondissement est trés-commen-
tée dans le monde parlementaire. La 
mauvaise humeur qu'elle trahit contre 
le choix de M. Anatole de la Forge est 
expliquée parle motif que ce candidat, 
en cas de succès le 29 mai, a trop de 
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D'UNE FEMME 
PAR OCTAVE FEUILLET 

XII 
Le soir du même jour 

Il est arrivé, dans le cours de cette pro
menade, une aventure singulière à Cé
cile. 

Notas sommes montés en voiture vers 
deax heure» peur aller faire une visite au 
curé de Louvercy, qui nous avait préparé 
une partie de péché. Son presby tère.qui 
touche é l'église, est situé A quelques Ici 
lomètres du château, sur lo bord d'sne 
petite rivière qui est, je pense, un affluent 
de l'Eure. La moitié de la bande s'est ins
tallée dans le jardin du presbytère, qui 
s'avance en eresqu'Ue dans la rivière, et 
s'est mise en devoir de pécher. M. d'Eblis, 
madame de Chagres, son mari et moi, 
noe* sommes rosléedeoe le timelière.qui 
est «n des p'us jolis cimetières de village 
qu'on puUsse vojr. L'égliss elle-même, 
perdue dans les arbres, e»l un gracieux 
raoattrnent de xv siècle, dont le porche et 
les Jeaètree ogivale* son* des bijoux de 
ciselure. M. d'Eblis s'était proposé de la 

dessiner. On nous avait apporté det chai
ses, et nous formions un groupe autour 
de lui en surveiilantson travail, et en ad
mirant aussi les jeux de la lumière sur 
l'eau et dans le feuillage ; car la journée 
était magnifique. Il y a, au bout du che
min qui longe le cimetière, un vieux pont 
en bois jeté sur la rivière, et, en face, de 
l'autre côté de l'eau, une colline rocheuse 
couronnée d'un panache de verdure.Nous 
regardions tout cela, assis sous l'ombre 
d'an vieil if qui dégageait, sous las feux 
du jour, une odeur de résine 

Nous avons bientôt vu apparaître Cé
cile, qui s'était vite ennuyée de la pèche, 
— peut-être aussi de l'absence de M. d'E
blis. — Elle est venue rôder et voltiger 
comme un papillon autour de lui ; puis 
elle s'est mise A parcourir le petit cime
tière en lisant les épithaphes a demi-voix. 
Mais il y avait une chose qui attirait sur
tout son attontion, et qui n'a pas tardé A 
l'absorber tout entière ; quelqu'un était 
mort dans le village, et on avait creusé 
au milieu du cimetière une fosse qui de
vait être sans doute remplie le lendemain 
matin. Cette fosse ouverte éveillait(A un 
degré extraordinaire l'intérêt de Cécile ; 
après s'en être approchée plusieurs fois 
avec un mélange de curiosité et d'inquié
tude, elle s'enhardit peu à peu, et voulut 
en voir le fond. 

Mais cela était difficile parce que de 
tous les côtés la tombe était entourés de 
l'amas de terre et de cailloux quon en 
avait retirés, et qui s'écroulaient sou* le 
pied — Cependant elle tenait A son idée ; 

pour pouvoir se pencher sur la fosse sans 
danger, elle saisit fortement d'une main 
la cime d'un petit cyprès qui croissait sur 
un tertre voisin, et s'appuyant de l'autre 
sur Sun ombrelle, nous la vîmes ployer 
son buste frêle et plonger dans la fosse 
un regard avide. — M. d'Eblis avait dres
sé la tète ; il saisit d'un coup d'oeil cette 
scène étrange, éclairée par le plein soleil 
de l'été, ce corps charmant courbé sur ce 
trou sinistre, ce jeune e< frai* visage a 
demi souriant, A demi terrifié : — il 
tourna à 1* hAte la feuille de son album, 
comme pour fixer rapidement ce souvenir 
sur l'autre page. — Puis se levant tout à 
c p : 
— Prenez garde, mademoiselle 1 — 

cria-t-il. — Mon Dieu 1 trônez garde 1 
Nous noua étions tous levés du même 

mouvement. — Le cyprès auquel Cécile 
se retenait d'une maiu avait été è moitié 
déraciné le matin par le travail du fos
soyeur ; il cédait et venait a elle ; en mê
me temps.les décombres s'éboulaient sous 
ses pieds... Elle perdit l'équilibre, jeta see 
bras en avant., poussa un cri et disparut 
dans la fosse béante. 

Nous courûmes, pénétrés d'une impres 
sion qu'il m'est difficile de rendre. Je 
m'étais sentie, pour moi, comme traver
sée de la tète aux pieds par un éclair' 
glacé. — Nous fûmes bientôt arrivés. — 
La pauvre fllje s'était relevée ; elio était * 
debout au fond de cette fosse, le» che
veux dénoués, immobile, tout éperdue, 
nous regardant avec un sourire de 
folle. 

MM. de Valnassa étaient accourus 
comme nous au cri qu'elle avait poussé. 
Chacun émettait en désordre son avis 
pour la tirer de cette horrible tombe. On 
lui tendait les mains, mais vainement.— 
On sait- combien ces fosses mortuaires 
sont profondes. — Quelques-uns de ces 
mesasieurs disaient qu'il fallait aller 
chercher des cordes, les autre* des chai
ses, une échelle : Cécile cependant pa
raissait être dan* un- état d'exaltation 
nerveuse qui pouvait devenir dangereux 
en se prolongeant. 

L* voix calme et împérative de M. d'E
blis fit taire toat le monde; il noua écarta 
du geste. 

— Allons, mademoiselle, dit-il en riaat, 
ne perdons pas la tète... C'est une niai
serie, cet accident... un peu de sang-
froid, et dans une minute vous serez sor
tie de 1A... Je suis très fort en gymnasti
que... vous allez voir çal Attention 1 
laissez-moi passer les mains sous vos 
deux bras! . . . 

Il s'était agenouillé à demi sur les dé
bris : il souleva Cécile par les épaules en 
lui souriant et en l'encourageant du re
gard, et, se redressant lui-même peu A 
peu, il lui fit prendre*pied sur le sol.Mais, 
en ce moment, elle défaillit, ses yeux se 
fermèrent, et elle demeura sans mouve
ment dans &es bras, pèle comme une 
morte, les lèvres entrouvertes. 

—11 ne faut pas, noua dit M. d'Eblis, 
qu'elle se retrouve ipi<iuiàîWi elle va re 
venir A elle... Je *aU 1*-J>W»?r dans ce 

champ de pommiers la-bas. . . c'est pins 
gai. 

Il sortit alors du cimetière, tenant tou
jours sur sa poitrine Cécile évanouie; 
nous ouvrîmes devant lui, de l'autre côté 
du chemin, la barrière dit champ de pom
miers : A l'instant où il se baissait pour 
la déposer doucement sur l'herbe, elle 
ouvrit les yeux, le regarda deux seconde* 
sans s* rendre compte ; puis, se rappe
lant et lui souriant : 

— . . . Un père pour moi 1 — murmara-
t-eile. 

Elle referma anseitét les yeux, et s'éva
nouit de nouveau. 

On avait apporté de l'eau : je lai bai
gnai le* tempes; je défi» un pea son 
corsage, «t elle ne tarda pas é reprendre 
sa connaissance. — Un quart d'hoore 
après, nous repartions pour le chAteaa. 
Pendant la route, noua affections tous de 
tourner l'aventure en plaisanterie et d'en 
rire très-haut, sans réussir tout à fait à 
dissiper l'impression superstitieuse qu'elle 
avait laissée dans l'esprit de Cécile, car, 
tout en essayant d* rire avec nous, elle 
est restée très-pAIe et très-pensive. 

Peut-être cependant derra-t-elle son 
bonheur A ce lugubre incident. Je mar
chais A côté de M. d'Eblis tandis qu'il la 
portait dan: ses bras, et j'ai pu observer 
l'expression de son visage penshé sur 
cette jolie tête endormie : ce n'était pas 
seulement de la sympathie et de la pitié, 
c'était la plus tendre admiration... — Il 
y a sans doute dans la faiblesse même 
de cet être délicat qui a toujours besoin 

d'être protégé un attrait poissant pour 
une Ame forte. 

— Ah ! ma Cécile, — la Providence est 
pour toi 1 

XIII 
30 juillet. 

Rien de bien nouveau. Cécile *»t de 
plus en plu* domptée sous 1* joug et soos 
le charme de M. d'EWis : cela est évident, 
et tout i e monde commence A «'en aper
cevoir. Quant A lui, j * no «ai* qu'en 
penser. Cest une énigme il y a c r i a i ne 
ment dans sa manière d'être av*c Céexia 
de la curiosité éveillée et amusée, i da 
goût, de l'intérêt vif, de l'affection mém*. 
— mais rien, il mesemsé», dépassionné, 
rien oui vaOle H- si j'ose. 1* dire — un de 
ces regard* ou* je trou vais si souvent at • 
taché» sur moi autrefois, et que mainte
nant encore je crois surprendre par 
i Datante. Sa voix même, en «a* parlant, 
a des troubles singuliers qu'elle n'a pas 
avec Cécile... — Qu'est-ce qui se pats* 
dans ce cœur-là î 

Je me promenais ce matin dan* le pare 
en me le demandant, et, j'avoue que' je 
pleurai* un peu. Je n'ai pourtant pas le* 
larmes très-faciles. Mais estte agitation 
continuelle et contenue A laquelle j * suis 
«n proie, cette rivalité sourde avec ma 
meilleure amie, ces combats intérieurs 
entre ma conscience et mon devoir, entra 
ma malheureuse passion et mon amitié 
désolée, tout ce martyre — car c'ea «et 
un — m'a ébranlé affreusement les nerfs. 
— Au détour de l'allée solitaire où je me 
promenais, j'ai vu subitement apparaître 
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